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lité avait p roduit  une haine toujours prête  à servir 
les haines polit iques.  Les soldats mercenaires ne 
m éritaient plus le reproche q u ’on leur avait si long­
temps adressé dfl faire la guerre  sans passion. F ra n ­
çois Sforce é ta i t  à la tête des bandes qu i  avaient 
com battu  sous Attendolo, son père, et Nicolas Pic- 
cinino se t rouvait  le chef des anciens compagnons 
de l l racc io  di Montone.

VIII.  La longue vallée du  Pô est coupée transver­
salement pa r  une m ult i tude  de r iv iè res ,  q u i ,  des­
cendant des Alpes ou des A penn ins ,  p résentent  à 
chaque pas des obstacles ou des re tranchem ents  à 
une a rm ée.  Celle des Vénitiens par ta it  de Padoue, 
avec la mission de reconquérir  les provinces de Vi- 
cence, de Vérone, de Brescia et de Bergame, ou au 
moins d'en ravitail ler  les capitales déjà investies 
par  l’ennemi (1439).

Piccinino é tait  cam pé su r  la frontière du  Vicentin 
et du  Padouan. Dès q u ’il vit avancer l’a rm ée  de 
Sforce,  il renonça à d isputer  le pays de Vicence à 
des troupes plus nombreuses que les siennes, et se 
bornan t  à défendre le Véronais,  il se porta  vers les 
hau teurs  qu i  séparent cette province du Vicentin. 
Maître de ces passages, appuyé sur  la peti te  ville de 
Soave, ayant son front pro tégé  par  les montagnes, 
et l’Adige derrière  l u i , il prévit  que l’ennemi pou­
vait  descendre dans la plaine de Vérone par  un long 
c ircuit ,  et a t taq u er  son camp du côté que la nature  
n’avait point fortifié. P our  ê tre  en éta t d ’offrir p a r ­
tout  une vigoureuse ré s is tance ,  il traça une ligne 
de re tranchem ents  appuyée d ’un côté aux m onta­
gnes et de l’au tre  à l’Adige,  e t ,  pour  rester maître 
de ses mouvements et conserver ses comm unica­
tions avec le Mantouan, il je ta  un  pont su r  celte r i-  
v ière ;de  sorte que son cainp présentait  une enceinte 
t r iangulaire  égalem ent inexpugnable  su r  chaque 
face, et que son a rm ée  pouvait  toujours mettre  
l’Adige entre  elle et l’ennemi.

Le général des alliés, au  lieu de tenter  un passage 
de vive force au  travers des montagnes,  s’éleva au 
nord par u n e  m arche  de hu i t  jours ,  et redescendit  
près de Vérone, où il trouva l’armée  milanaise bien 
décidée à ne pas perdre  cette place de vue et à ne 
pas sort i r  de ses re tranchem ents .

Une a ttaque  q u ’il lui livra fut infructueuse.  Pic­
c in in o ,  après avoir com battu  avec assez de succès 
pour laisser la victoire indécise,  s’obstinait à de­
m eu re r  dans son cam p.

Sforce voulut  le contra indre  à repasser l’Adige et 
à abandonner au  m oins toute la partie  du Véronais 
qu i  est sur  la rive gauche de ce fleuve. P our  cela, il 
le passa lu i-m ème et se porta vers le Mantouan. Le 
m arqu is  de Mantoue pressa Piccinino de m archer  
au  secours de celte principauté; mais à peine l’armée 
milanaise fut-elle su r  la rive droite ,  que  les Véni-

liens repassèrent su r  la gauche, s’em parèrent  de la 
position de Soave, curent  une communication libre 
avec le Padouan et le Vicentin, et se trouvèrent 
avoir dégagé tout le front de la place de Vérone.

IX. On était fort inqu ie t  sur  le sort de Brescia. 
Cette place, abandonnée depuis neuf mois au cou­
rage de sa garnison et à la fidélité de ses habitants , 
é tait  sans comm unica tion  avec la métropole. Les 
vivres y m anquaien t  cer ta inem en t  depuis long­
temps; on voulait à tout prix  la ravitailler; mais pour 
y pénétre r  p a r  la route  d irecte ,  il ne fallait rien 
moins q u ’un effort de tou te  l’a rm ée.P iccin ino ,  qui, 
su r  la rive gauche de l’Adige,  s’était tenu im m o­
bile dans scs lignes, suivait ,  depuis q u ’il é tait su r  la 
rive d ro i te ,  tous les mouvements que l’a rm ée  de 
Sforce faisait le long de cette r iv ière.  Les Vénitiens 
pouvaient passer sur  tous les ponts de Vérone, mais, 
en débouchant,  ils avaient une bataille à l ivrer. En 
supposant qu ’on eût  tenté le passage ail leurs et 
qu 'i l  eû t  réussi,  les difficultés se reproduisaient.  Il 
restait  à traverser le Mantouan, et à passer le Mincio 
entre  Mantoue et Péschiera : o r ,  ces deux places 
fortes étaient occupées par  l’ennemi. Enfin, au  delà 
du  Mincio, d ’autres  rivières pouvaient a r rê te r  les 
secours  q u ’on voulait por ter  à Brescia. Ce n’était  
pas par  une route  aussi bien défendue que des con­
vois pouvaient arriver.  L’armée  au ra i t  été obligée 
de refaire ce pénible voyage chaque fois q u ’il y a u ­
rait  eu un convoi à conduire .

Il é tait moins difficile de com m uniquer  avec 
Brescia par  le lac de Garde. Le Véronais en forme 
la côte orientale. Si on pouvait y e m b arq u er  des 
vivres et leur faire traverser le lac ,  des détache­
m ents peu considérables suffisaient pour  les con­
du ire  de la rive occidentale ju sq u ’aux portes de 
Brescia, où un effort de la garnison en au ra i t  faci­
lité l’entrée;  et si, pour empêcher ce ravitaillement, 
Piccinino se portait  en tre  le lac et la p lace ,  il dé­
couvrait  la route directe de Brescia à Vérone.

Ces considérations faisaient désirer  vivement 
q u ’on pû t  com m uniquer  avec cette p rem ière  place 
p a r  le lac de Garde. Mais comm ent naviguer sur  ce 
lac? On n’y avait pas une  seule b a rque  a rmée; l’en­
nemi avait une flottille à Peschiera et un poste sur 
le prom ontoire  de S i rm io ,  l’ancienne maison de 
campagne de Catulle,  qu i  s’avance dans ce vaste 
bassin.

X. Il fallait donc commencer pa r  se rendre  m aî ­
tres de la navigation du  lac, et,  p o u r  cela, il fallait 
y conduire une flottille. Or, ce qui était  facile lors­
que l’alliance d u  seigneur de Mantoue livrait le pas­
sage par le M inc io , paraissait  impossible depuis 
q u ’on ne pouvait plus a rriver a u  lac que par  terre .

Un Candiote, nom m é Sorbolo, proposa de tenter 
cette voie, c’est-à-dire  de je te r  des galères dans le


